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•p R É F A C E' 

J*ÉTaU fort ieune i lorfque i hnê âatré «lêfleiil 

que celui d'aniufer mes lolfirs , je mis en Vers 
la Vtngcartçfi ^ Tragëdid du Doâeur Young.. Dah^ 
un voyage que je fis eil Atlémagneî un Imprimeur 
qui entendait fort peu le Français ^ trouva moa 
ouvrage iuperbe , en fit une belle édition « & m'en 
remit un exemplaire. Plufleurs années après # cet 
exemplaire tomba entre les mains d*un de mes 
amis, qui , fans être , â beaucoup prè^ < de Tavis de 
rimprimeur Allemand « crut cependant que je 
Vouloir refaire en entier les deux premiers Aétes « 
& refoodre les trois autres, que cette Tragédie 
(oiirrâit réttffir. Comm^ mon «mi avait eilvie à% 
jouer le rôle de 2anga , il mé pirefla' beaucoup 
d'entreprendre un travail qui n'avait nul attrait 
liiôair moi | & ce fut ^ je le jure t une afbire dtf 
ciomplaiGiRce. Mon ami m'îrtdîquà une Scène 
d'Othello, dont je pourrais faire ufage au quatrième 
Aâe* La ficuàtion était la même dans les deuk 
Pièces ; & comme nne partté de cette Scène avait 
été mifeen Vers par le Traduôeur, M. De La Place;, 
jt ne fil pas de diâiailté dé copier deux ou uo» 



4 PRÉFACE. * 

... .• 
petites tirades t cadraient à mervejjU â It 

âcuation. Perfonne ne s eft âpperça de ce plagiat» 

puifque pe^fonne ne me Pa Mpnichë; nlkais je 

tn^jccufe pas moins de cette pécadille littéraijre» 

Les^efs que fai einpruntea font £int doute les 

fneîileon de çette Pièee ; pour qu'on ne me les 

attfibue pokit » j*ai 'eu la délicateHe de les guille* 

meteCa 

^ Cette Tragédie t 1 laleâure« avait laie plaifir 
aux AÔeurs \ les perfonnes qui avaient aditlé aux 
jdpétitions,enefpéraient tieaucoup. On y uouvatt 
de rintëfêt, del développemen» heaieux* une 
aÔion bien conduite , une marche (impie & 
lapide* Le fôle de Zanga paraifTait avoir une 
couleur tragique* Le Public & les JoiunalîAet ont 
bien trouvé une partie de tout oéla dans la Pièce; 
mlûs ils ont lemvquë » avec raifon , qu'il .règne 
unie certaiiae monotonie dana lea fituafiona dea 
, premiers *Aâes. Aucune Scène ne rëvtille l'attea^ 
tien des Speâateurs. Zangji cherche â ie venger 
d'Alonxo 9 & 'il réuffit dans tout ce qu'il entiepiend» 
Ses piégés font tifliis peut-être avec adtefle« mais 
ce n^ëcait pas aiTez pour faire plaifir au Théâtre: 
il fallait qu'il eût des difficuli^ \ raincre^ quil 
tooobât dans Pembarras , pour fe lelever avec plus 
. de fiMce. Cette faute eft dToung ; mais c'c& U 



P R È P A C E. i 

wiemne de Tavoic imitée. Perfoone^ avant la 
Kepféfenutîoii » ne m*a fiiic faite une remarque 

aullî fimple ; & un Auteur eft (î content , lorfqu^àu 
moment d*étre joué , Ton n^exige point de lui dâ 
ces correâioat difficirei , qui peuvent retarder fe 
moment de Ces pénibles itMiiiTances ! Les apphu« 
dïfTemens des ABeurs femblent préiîager c^ux du* 
pQfbliCt & lîen tteù, plut trompeur que*ces fuffrage». 
deaCbmëdSentt Une (ois tdèntSfiîés ave^teurs rôles» 
ils Tes aitnent, ils ne voyant qu*eux ; & le grand 
jour de la Repréfentation diffipe bien iouvenC'& le» 
sHufibns db fun & tes efpënftices. des autres. 

Il ne m*eùt peut-ccre pas été impo(Ebie dd 
corriger ce qu*il y a de trop dëfeâueux dans cène 
TragiSdie. le me fuilè peut-âtre occupé de ce 
travail , fi Ton n^allait pas donner au même Théâtre 
Othello , pac M. Ducis. Ced datfs cette Pièce 
quL Toung avait puifé le fujer it h. Béant , plue 
régulier que Salcerpéàre ; il a négli[:;é des beautés 
que M. Ducis aura fçu rranfportej: fur notre Scènes 
. Il aura mis dans lèr Tragédie cequî manque à lax 
mtennek II aura fak ce que j^auraîf dû ^îre fan& 
/^otttCs^ a, comuie lui j'éuis aé Pocxe ; û comme: 
lui i je* Ikraîs donner aux grandes patfions ce laii«> 
gage briUant qui leur convient. Je me &ib effay^ 
dans un genre m^eil ablbliunejat éuangiex^ 

Ai 



6 PRÉFACE. 

tt ie dois me trouver heureux d*ayoSr aa moins 

cbtenu un fuccès d*eftîme. J'aîme à en rapporter 
la glt»iie à mes Camarades. C*eft à l^i^r a^èleâc ^ 
leurs ulents que je dois iaps doute les appUtt* 
^ifleînens ^u'a re^us cê^ce Tragédie^ 
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JEi ^ <Gr É Jt^ X Jé '» 



ACTE FREMIEH 



t • 



SCÈNE. PREMIERE. 

ZA N G A, A L Z AID £. 
Z A N G A entre yhemem^ fiâvi ttM^aideé^ 

jiISSS-MOIy c'tit en vain que tn veux arncfaeiï 

Un fecrct qu'à jamais J'ai juré de cacher ; 
Tu fatigues mon cœur par ta plainte importune 
Partage mon àmonr^. H non mon mfortflîie»: 
Laiûe-moî j^laifle-naoî. 

• A L Z A ï D E. • - 

l^n^ je lis dans tes yea& 



I . VENGEANCE. 

Dos mQiiTf nens dlivçfs , àesi tranrpor^ fîirieii9f 

Tp fottfFrcs 9 je le vois t ton ^me déchiré , 

A9 plus grand clé(erpoir paraîc être livrée^. 

Tp ne m aimes donc point , & le plus toodic amom* 

fi4Ias! n'a-t-H poiiit droit an pim léger letofur ? 

Moi qcî , de t'adorer , fais mon nntqne étude « 

Crains-tu de m'avouer ta foir^brc inquiétude? 

Craindrais-tu d épancher tes chagrins dans mon coearf 

e puîa-îe- partage | ni calmer (a dQulear ? 
Bfclave comme toi dans cette fière fifpagne ^ 
De (a captivité fi je fois fa compagne , 
Si fai fç'i quelquefois adoucir tes malheurs ' 
CefTa de refuser cf fecret k mes pIçiursM.i». 
Tu frémis ? Tes regards me glacent â'^Mmu | 
Ah I raflîifei Zang9 , la fenme-li ton AniM|a« 

Z A N G A. 
Tu pleures , Alzaïde ; hé bien ! écoute -moi ? 
Connais mon déiârpoir » imibla » pâfis 4*e9fPÎ« 

A L Z A ï P ». * 

Ciel î . - . • 

Oans Ta nuit du filenct « 
Renferme cç (ceret d'où dépend v engç«ince , ' 
0 QÙ déjpendent tnes jonvs. 

A !• 2 A t D K. / ♦ V 
• ^ Mais il fiât |on at^ , 



. TRAGÉDIE, f 

. Z # N 0 A« • 

Il eft mon enneini, 
Ceff cç nionftre ^ it lui dont la main cieartrxic» 
p6 mon père à yeux termina b carrière ; 
C eit lui uni m* a eonvert & 4'opprol»f « fli de (ang « • 

c'efi iiif dont ceT bras ne pot percer le flanc « 
Lorfqac , chargé (le fers, réduit à i'efclavagCi , 
U nç me ia^ flus qu'une inutile ragtti 
' A L Z A I P B. 
Modère cç tranfport, de grâce , éocmte-iniâ* 

Z A N Q A. 
Aujonrdfhoî vil efclavc', autrefois je fus roi i 
Je languit daiia les im f f ai briiié fnr la trdnai* 
Alonao me rifh mon fceptre êc ma couronne : 
pcpuis que a héros ( il l'eft , il m'a vaincu ) , 
M'a réduit à l'opprobre « pn luitre qft révolu. 
J étais bien jeune alors , mon vainqueur It mon Bltft^. 
Ignore mon fecret & quel rang m'a vu naitie, | 
Et lorfqa'iî m'abainaii jufqucs k le fervir , 
Ce Tuperbe Ëfpagnoi n a pas cru m'aaiiir. 
yn'iour, jour ai!renx l fouvenir que j'abhoffo. 
Jour 4e mon déshouipittr l a^ S j'en frdmta enoofo « 
par un fi>u0et , ô ciel ! il o(a m'outrager. 
Par çenc coups de poignards j'aurais 2^ venger^ 
Mais fon fang eit trop peu poujr laver cette cAenfe f • 
Il fgut descpupe plut granda.ponr>remp(ir ma ?eageaiiQib 
En vain ponr «fiaççr cet affront do nion.e<Mr , 
^Qnzp çiia^Qf jour me (r^itf^^vac 4pucQur 



1^ LA VENGEANCE. 

Lé tân^quî détroit «ont n'afiiiiblk poîat ma rage ; 
Cliaqne fnfiant me rappelle on fi fanglam «utrage; 
Si je !e laiiVe vivre , & fi , Tans expirer ^ 
J'â! (ouii^rt tous ies;iiiaai^quei'<»^ pc<^^ gourer, 
C efi que je veux poavÏMr ; au gré de mon envie ^ 
Lui lavir, pal mê» eoups^cent (bia pins que la fie 
Et s'il te peut , malgré ma jufte inimitié , 
^voir enfin réduit à me faire pitié. ■ 

A L'Z A ï D B.' 
D'mte vaine faréur.tii €sa&- là viâtme ;* 
Un àflrront impuni tient toujours lieu de crime ; 
Et crois tu que ce cœur foit fait pour le iouiàit^ 

femîi'ta« cberépoax? v ^ . ^ 

. • iî O A, . 

Me venger êt mourir*. 

Cet infant fouhaité, je le vois qui s'avance. 
Je rais donc te goûter , plaifirdela vengesnce, 
Déiioedes grands cœnrs.^. fenl Inea qni m'e6 refi^ 
Gftt benreùt Aiomsa , ce vaiitqueiir dételté- « 
A trop laflo mes yeu3»par i'éclat de fa gloire ; . 
Le Ciel fçmbic à foa enchaxnex la viâoirex 
Et ma faafflaiîaatileatn^long-tcm|9 géiiâ- 
Dea offienx fuccès d'un fuperbe ennemie ^ 
U eft^ems de punir fà tranquille arrogance , - 
Et foii l>onheuj: ûnii lorfque le mien coinmeçf e^ 
éV ' ' A L ï U ft« . 

Qnds complot» formjs-Ui ? 



.TRAGÉDIE. I» 

Z A V G A* 

Son fort efi dans mes naini» 

Son arr.c m'eft connue & mes coups font certains. 
J'ai cherché tous les maux qui tourmeateot la vie^ . 
Nul ne peut égaler iâ noire jaloviie | 
Exemptç de remords, aveugle k, (ans ]»tié , • 
EUe outrage l'amour aîn(t que l'amttfé , 
Tout lui devient fufpfi^l , tout fe change en cftenfe ; 
Crédule en Ton courroux, extrême en fa vengeance» 
Le mortel qu eiie égare au comble dn maUieiif • 
ReiTent tops les tôurmens , a f enfer dans ion cœur* 

. A 2 A ï D E. • • 

HçbienJ 

Z A U G A. 
™ Cet Alorzo que je hais , que j'admire^ 
Eprouve les accès de ce hontei^x délire. * . 
Dans dè vagues fonpçons , fans cefle enveloppé. 

Son cœur cherche le coup dont il fera frappé. . 
Epoux de Ko^Qore , il doute de fa âamme « 
Et les jatoux tranfports renferme en fon ame n 
N attendent ^u'un objet qui les faflfe éclater* 
C'efi un îîbn fougueux tout prêt à s'irriter. 
Un rival dans ia tombe excitait fa colère : 
Ce rival reparaît : Vois s'il faut que j'cfpère» 

A i z AîxiJU 

Qnoi ! Carlos 

, . Z A N G A* 

* l^ançuilTait dans ia captivité j 



iji LA VENGBAiNCBt 

Roianore par moi lui rend i« liberté. 

I) mient en ce Jour* Cependant il îgihofe * 

Qoe Tingrat Alonzè lui lavic Ro&nore* 

Juge de fa fureur ; & prévois le qourroiix 

Où va s'abandonner un foupçoiuieux époux* 

PuiiTent cet deux mm • fi confians h- me nuire « 

Ponr xMger mes malheurs « Ton l'antre d^tmiii* 

A L Z 1 ï D 
Ab ! tn me £iis frémir ! cruel » que tentes- tu 1 
;La vengeance en ton cœor éteint donc Ul ycrui I . 
Si tn bais Alomeo , montre-toi magnanime » 
Combac^Ie , fois vainqueur , maie trîomplie fimi crimii 

Z A N G A. * 

Pour combler mes foubaîts , je n ai qu'un^fenl moyen 
Ji t flétri mon cœnr ^ je venx brifer le fiem 
La vengeance remplît mon anfe tonte entière ^ ^ 
Serait-il malheureux s'il perchait ia lumière; 
S'ils étaient en péril , je défendrais fes jours. 
Mue jepiéiends qn^^ vive &^nil fouffire tonjomt» 
Tes Afeonrs importuns « ta tembêilb empjpefflb 
Ont du fond de mon cœur artacbd ma penfée i 
Je ne m'en répens point , je me fie i ra foi ; , 
Ce n'eil poim des conféih que j'exige de toi ^ 
Ferme dips mes pfoîeta j'ordonne le filenc% 
On vient; c'çfi ftofanorc t évite fa préCuec^ 



TRAGÉDIE. If 

V 



s C E N E I f. 

ROZANORE, ZANGA^ 

t 

ROSANOIIB* 
H&bîeii! mon cher Zanga, faifaiyfii'am-AOMlçaî 

Z A N 6 A. 

Dont Cailos n'eft point mort comme on l'a lépanda. 

J'en appris dès hier la nouveile certaine , 4 

Et votre or , par mes mains , viSnt de brifer la GbÛMb 

Comme jm captif obfcnr à Tunis arrêté, 

J*ai pn £MÎIeflMiit conclure le Traité 

Qui vous rend vn héros qu'un fort coatraire accablCj^ 
Et qui , fans vous encor , ferait pins déplorable. ^ 
Fier dans Ton infortune > il n'a point rédamé 

' Lee foms « ni les feconrs de ceux qni Font aimé'; 
De fon nota , de foh Yang il faifoit nn myltère ; 
Un cœur tel que le fien fait fouiîrir & fe taire» 
Votre époux , comme vous » avait pleuré ia mort^ 
Un (otdat Africain me ofnfia fon fort ; ^ ' 
Je vons en inllrnfiis , & votre ame feniibTe , 
Four délivrer Carlos , ne vie rien d'impodible» * 

ROSANORE. 

II était malheureux^ fat dû le fecourir; 

Mais , Zanga , gaidez-vons de jamais déconvrlf 

Ce que l'humanité m'ordonna d'entreprendre, 
A ma main, autrefois Caxios ofa prétendre ^ 



. t« ' LA VENGEANCE^ 

Mon pire H avait iiii appui ^ 
Et cecŒUf, que le Ciel n'avait point fait pour luij 
Voyait, avec eil^roi , s avancer ia journée 
Où ) allais anx autels, vi£^ime infortunée/ 
Abjurant un amour qui fait tout mon borttienr , 
Prononcer des fevAiens cfui me glaçaient d'horrenn 
Carlos partit foudâin pour con^ mander larmée f 
ie re(pirai pour lors. /. . Bientôt la renommée 
NoQS apprit fa défaite ; & qu'un noble trépar 
Araiyranché fes jours an milieu des combats,- . 
' J'adorais Aionzo; mais*js cachais ma flame. 
Lui-même xi renfermait^ dans le fond de fon ame« 
D/es feux que fes regards m'avaient fonveat apprise 
n m aimait fans ofer en attendre le pria. 
Fiàèfe à l'amitié , fa bouche toujours pure 
Ne fe permit jamais ni plainte ni murmure» 
Il pariait de Carlos , me vantait ks vertus ) . 
II cherchait chaque foor k vaincre mes refus i 
jlkimhaisies èfferts de fa vertu fublrmef 
Et mon- amour pour lui s'accrut de mon cftime. 
^Quand mort de Carlos fut connue en ces lieux , 
Son chagrin , ia douleur frapp^èrent tous les ycwh 
il \c regrette encôr ; fouvéïrt , d'un ton Arpuebe ^ 
Le nom de fon ami s^échape de fa boucbcé 
l\ frémit ^ il fe tait; foa regard confterné 
^S'immaginc le voir du tombeau ramené, 
L'accufer , k grands cris , dans fa fureur jaloufe y 
Si Ivi redemander la main de fon ^poufe» 



TRAGÉDIE II 

ABi l fauvons à Ton cœur, encor mal afi^rmi. 

Le retour imprévu d'an malheureux anr, 

Pe qui le feul afpeâ lui ferait un reproc^ 

Des nitt'rs de Barcelonne^ empêchez qu'if n'appvodcb 

Les dcfiins contre lui femblèrent conjurés , 

Ses malheurs furent grands , mais ils font répart 

Ma fortune a fuffi pour recouTKr Tes pertes ( 

Avec indîfliFenee il les avait fouf!enes« 

Dédaignant les fecours , les foins de i'amitié, .< 

Son cœur de mes biejiifaics feroit humilié. 

Qu'if ignore toujours un & faible feivice. 

Qu'il ni'accnfe » s'il veut, de haine on d'injnfiieet 

Ceft an cœur d'AIonzo que mon amoni* prétend ^ 

£t c'eû de Ton bonheur que tout le mien dépend, 

Z A N G A. 
J« crains qne Dom Carlo» ne trompe votre attenta 
II ne fait point vos noeuds ; Ton ame impatiente 
Déjà preile un recour par voui. trop redouté. 
Je connais ia vertu , fa généroûté » 
II ne ponrra*b}âmer Tépcox qui vons po&ède » 
IJt taira fk doalenr dans un mal &ns remide» 

ROSANORE. • 

Qu'importe la douleur , la plainte , ou fon courroux l 
Si je tremble en ce pnr , ! c'eit pont mon ^po«|u 
tu na chagrin profqnd fon ^ame t& dévoilée ; 
L'amitié fut pour lui fi faxme & fi (acrée » 

Qu'il lui facriiiait tous les vœux de fon çœ^^ . 
h va fe fepi)oc|»r juiques ) fon^bonbur ' 



I 



té LÀ vËtJôUAN^É* 

teroiâ. . . Du cht^àn .dans les legtrdt pin» tBmStttt « 
Oe momeu tb inOiUeiM s'épàififlisiit kt ombre» ■ 

S C Ë N £ I I L 

AI4ONZO, ROSANORÊ, 2ANGA4 

O N Z O I à pàrt » .01^ /b/2<^ du Théâtre* 

K.OSANOKB ! ahf ^ndsdiénic! 
X ROIAlfORB. 

^ Alonzo » <liiel cIlàpiÉ 
tarait à mon àfpe^i opprefTér vôtre iw ? 
Suis^ie de vos emmis Ii caitfe invofoniure î ^ * 
. Héiflt! ai-je.oeOK > cher l^th ^devons pUtt« 

A Ir o N z o< 
Vous » Rolànore ? ah I.Cîel l.i* vous ne Taveaf pie cnu 
^ Ce fea qui me dévore , à chaque infiant aocm » 
Ne pourri ph» f nîr que ^ ar mon 
On n'tfmeia jamais mtatK que je vôtfl iiiiie. . « 
• ' R o s A N o R £. 

Mais pourqffoi ces ionpirs , ces regards kiteldît^ 9 
GKants sûrt des toncroentsqû tiK>nUencvo8e%ii|i^ . 
Fouqvoi , m vous m'aimes, ravir è ma mdreÂ ^' 
Le piaiiîr de calmer la douleur qui vous prefTe? 
£ntre deux cœurs unU par ^'auffi doux liens y * 
dok àq«oiuimn & i«i miuxli kt hkW) 



« 

• 



Digmzoa by LiUOgît; 



T R AO^I^ 

Ne m^outragez donc plas pet un cîuel ùUnct > 
La preuve de i'amour tCx danf la confiance» 

Mon nalfear tft foOt moi : hm.é» le «onite » 
Je ne fins > par devoir « rielFort4e: Toublien ^ 
Je (aurai fnrmoncer cette dpuicur amère , 

Qoe voua fêM^igaï» > von^m'^tiin inciuu cUra^ 

^ O S A K 0 it 

Jufques datis Tes ^rrmrs fc refpcfie nu époux ^ 
Je ne vous prelTe plus : du moins ibuvenez-voBf ^ 
Si vos aannît fecrets voua affiègent encore , 
Qtt'il vonr tefi» im lefiige an ceant da RoibNiit » 
Que vous yîmnvaraa fôn&lgence wmùi , . 
£t les foins confolaiits d*ime tendre pitiéw . ^ 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

s C E N E I V. 

Z A N O A. A LONZ-a 
AlrOS t-0 fâ lui^mim l*s fUMrt prtnùtn Vit$i 

o 

Ne trottbie pins mon ame » af&enfe {afot^ t 
Vainement je rejette un odieux foupçon y 
li s attache à mon coeur & trottbie ma raifinlMa. 
Char Zanga^ la f^aia-^ , cctm horrible nottTafla? 
De la Anii Ai Oié]^, I9 forant xappeUa 



\i LA 4r EJ^G-EA NjC e; 

L'ami que y ai plcUré , q«e~ tttst foi put trahir. 

Et qu'un fort inhumain me condaftlnè à haïr. ■ • ^ ^ i 

Carlos retire , ïi vitnî : Re^rdt cette iettre, * 

Qu'il rinAMt îà fm ûà vient ée:n8 ratttfici ;: * i 

Chaque hoi m'a gîicé ; rcmplldfmi ïoahn éM^- 

Je ne me connais plus ^ tout change autour de mok , 

Uné fett^ffUe koitê^ de mon ^me s empaiK^: ^ j . ; . . ^) 

J'épronvt les traii^0rts'd'ttafl^fiilreflr b^rbaie^ 

Il aime Rnfotmra^il^tqt a foa mo^if ♦ ' \ 

Recevoir de ma main l'objet de fon aiiioiir. m-- .T 

Le perfide î à ce point ii m o&nfe , ii m'autragc ! l 

Qu'il ivmUe U ah S mllmt^ii 

Quand tu ki«i«vi9toot^ direiGBBJMMim!\ \ . 

C eft lui qui de Ton fein devra Xt rcpbùffocC.. . J 

Ami perfide, ingrat, & rival fanguinaire , 

pg f ont^iou rras^t a Tou tenif ta colereî-- - - 

; Z A K G. A.-, 
^Ah l Seigneur , reprimez ces funcfics trânfporô» - 

Et comment étoufier ie cri de mes remords ? 
tnis-jè împofdr flfehîeH cént ^dl ifiiiiiîift; ^ 

Qui^gémit d'un forfait , qui frémit d'une injure. ^ ^ ^ 
TouVà-tour j-epentant , tour-à-tour furieiix , ! ' ^ 
Saas ceffe coinSatitt par de contraires vomi* , ' 
• Sans defir , ônï eîpoxr.; tout m'ittge <5ù to*hrîie. 
y sbîme eft fous mes pieds , & je ni y précipittei" 
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TRAGÉDIE. t9 

ACTE II. 

•V. 

SCENE PREMIERE. . 
D. CARLOS, Z A N G Ai 
D. Carlos. 

Oui , \t veux \fk\ puler , ont , Je veux le eonibnini,» 
A mon jnite.connDOiix que poarfft*t-i! répondre? • 
Dans le premier moment » une morne ftupMir 

Avait glacé mes fens , fufpendait ma fureur; 

On m'annonçait en vain cette nouvelle horrible ^ 

Et nrt>n coênr r^Toit^ la fogeaic impoiXibla. 

I/ingrot • (ans s'éclaîrctr de motî fort rigoureox^ 

Sur le bruit que la mort avait fermé mes yeux ^ 

Bruit, que fa trahifon accréditait peut -être y > 

Tanr ii appréhendait de me voir reparaître » 

Sans donner nne larme à mon defiin af&eux., ' [ 

M'outra géant au cercueil , précipite Tes nœuds. 

L'ingrat!.... & je l'aimaTs! .... dans ma douleur profonde ^ 

Seul , an fond d.un cachot , abandoni^é du monde ^ 

Cachant mon nom , mon rang, pour tromper la rigueur^ 

Et laprc avidité d'un infolent vainqueur; 

Je me difais fouvent , malgré mon fort funefte , 

ff Je n ai pas tout perdu quand mon ami me refte ; 

# Ba 
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M II fenpçoodft (ans 6ontt un filence forcé ; 
§9 H confem un dépôt qu'en fes nains j ai laiiff; 
M Son ectar veille pour mor , ibn amitié fiéeOe , 
M A Ipbjet de mes vœux fans ceiTe me rappelle 
Ejtc'eft lui , jufte Ciei> dont le bras inhumain 
Des pins ienfibles conpe vient déchirer mon £mL 
Cet aHiront inouï , paflbnt tonte croyance , 
Refte à jamais pour moi fans nom & (aas vengeance. 

Z il N G A , ( à part ). 
Reprimons des . fureurs dont i'éclat indiicret ,r 
fia tiompcntflKmefpoir^peBt nain à au» prajet». 

Cet ami malheurdux que votre bouche accufe , 
Au fond de votre cœur trouverait foa exctt(ê» 
Si vous pooviez Osvoîr par quel enchaînement 
Les deiHns ent O0odmt oê mfie événement : ^ 
Il aimait Rofanore , ii a,vait fu lui plaire ; 
Mais ii cachait fa flamme ; & fa vertu fevère 
De la fainte amitié fuivant toujours les loix^ 
Lni faiiait jin dei^oir de rofpeâer vos droits^ 
Lorfqne le bruit public apprit votré infortune , 
^ Sa douleur fe joignit à la douleur commune; 
Et s'il montrsf fes feux j^^ques alorr caches , 
S'il contra6b i'hymen que vous lui rp pro^es^ . 
Cefi qu'il le pnt (ans crime , & qu'enfin Rofanoie ' 
Allait être fiviée an mortel qu'elle abhorre , 
An Duc de Fienza , ce rival détcfié , 
Que vos foins , votre amour avaient ieuls écarté. . 



TRAGÉDIE. »t 
i^'alIcK point > acetblant m ami ^ vonsMiiie j 
A)oiiter le leproclie k fon fcnoiît «trême ; 

Rappellez-vons ces tems otï Ton cœnr générais 
Se faiiiait an bonheur de prévenir vos vœux , 
Kien n'altérait alors votre amitié conûaM«« 
il vont ûmifiatt )«£e|bc» à fon amante , , 
Et jamais ceprâdant il ne fit oonoe vont 
Eclater ni regret, ni plainte , ni courroux. 
Vous perdez Roianore ; un ami la pofsède , 
Loin de ia regretter > ^ne votre cœur la cède» * 
Faites-vottSian devoir de la nécefiite. 
Me vous laifTez pas vaincre en généfofit^ , 

. De la tendre amitié goûtez encor les charmes ; 
Contre un Rival fi cher , qoe vos pleurs foient vos annesj 
Revoyex Roianore ; en cc0ant de iaimer » 
Montret-Itti qu'elle don an moms vont efitner , 
Et gardez- V eus , Seigneur, croyezren ma prudence 
D'éprouver le bcfoin d'ane j&rte vengeance ; 
Cefi nn tourment afiîettx ; on le chaOe , il renaît^ 
£t peut votts déchirer quand il eft finisfinti 

t). C A R L O S. 
La voix de la raifon fur moi n'a plus d*empire~) 
Je me fuis déjà dit tout ce qu'on peut fe diae. ^ 
Je me rappelle en vaia^a ioin» & fes iSBcenrs ^ 

* Qn'antrefois en Afrique i! a ianvé mes jours • 
Et pour atténuer le counoux qui m'anime ». r 
J'oppofe fes vertus & fon prétendu crime ; 
Mais ramoar qu'on outrage ea e$ pins furieux., 

• B 3. . 
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Devant lui tout rival eft toujours odieux , 

II n'entend plus la voix de l'amitié fidelic^t 

Er brife fcs liens s'il devient jaloux d'elle; 

Je le fens anx trànfports dont je fuis enliamiBd; 

Jedétefte Aionzo , l'ingrat • il eft aimé. 

Je puis fupporter tout » hors ceue idée horrible. 

Voir mon rival heureux » Vç£ù>tt eft fnpgffîble. 



S C Ë N Ë I I. 

ê 

D. CARLOS. ZANGA* ALONZa 

. p. C A R L O S. 

Juste Ciel lie voici. 

ZAlKGAs^dB. Cadoê. 

• ■ Modcrez'vous , SeigneuCi • 

D. C A R L O & 

Je iênt k fdn afpeû s'accro&re ma furenr.- 
Z A N G A « a Alon^ 

Seigneur. 

A L O K Z O,^ 

Retice^toi. 

ZANGA. 

Confuices la prudence ^ 

£t pour foa infortune ayez de l'indulgence* 

A L 0 -N Z 0. 

Laide^nons. • ' ). 
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s C Ç N £ J I J, 

D, CARLOS, ALONZO. 

. O. .C A,K L o S. 

é 

SE s -TU te montrer âmes yeux? 
Bli-ce pour mlnfolter t{ne ta viens^ teJieuxl 
. Ton ooenr s'eft4I flatté, (^ue Caries , (ans coarago. 
Souffrît la trafaifon > fupportât un outrage 7 - 

A L O N Z O. 
Je m'étais attendu , Carlos, à ton courroux ; 
Je n'oppoferaî rien k tes trtnfports jaloux. 
Tout ce qne fe dirais ^irrfteniît eneore. 
Tu hais , lu dois haïr Tépoux de RoTanore ; - • • 
LaiiTe éclater ici ta baine & ta fureur^ 
La vengeance devient un befein pour ton cœur ^ * 
Et }e viens te Tolïrfry iatîsfais ton envie. 

D. C A R L O k . 
Tu m'otas le bonheur ^ tu veux*m'ôter la vie , 
Mais ie fort peu^ tromper l'erpoîr qui te [édu^ ^ 
Ce i>ras comme le- tien p par la. lage conduit , 
Saura te dîfputer une Iiorribfe viéloxre. ( llnre fon épte ). 

. Traîire, défends tes jours ^ & prends foxade ta gloire» 

I o A L O N Z O. 

Frappe , voilà mopi^ccenr*. . « " 

D. C A A L S. 

Tu te .défends bien mieux , 



«4 LA y ENGEAIIÎCE, 

A L an 2 0. 

Arrachcrmoi le Jour & termine ma peme« 

D. C ▲ a I» O I. 
Qiiii mqi s t'ailaffiner ? 

j à t O 9 r O. 

Fàïs donc taife ta Laine ^ 
Elle m'accable trop ; m feras plus humain , 
Cailo), en jti^ènibaçant m jptùgmà dans le feini 
Ce cœur éik(^té que le leâioids accable , 
- SlI t'écah mieme confia parutraîc moma oonpaBTe. -, 
Ofù , fouffrant tous les maux qu'un mortel peut ionfins^ . 
Je ferais trop heureux, û je pouvaîs^maunr. 
HéUia ! n'ajoute |K>int , aa toiuiiient qui m'oppfeflk 
De ton iniaiitîi la fuieer vengefciTe ; 
Confole^moi , Carlos » d'avoir fait ton malheur ; 
Kenda-moi u confiance , ou perce-moi le cceor, 

a C A A L O S. 

ii, ! enid Alonzp ! 

' A « O K Z O. 

Ton ame e(t inflexible ! . 
• D. C A * X. O «. 

, A hO K j a 

Sans doute l'impofltble ? 

'Tu ne hais ? 

D.. C A t II 0 S. 

PiÛtauCicI? 

. A o K z o. 

Fais ceffer mes tourmcna 
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TRAGÉDIE. n 

Mon fort dépend d'un mot , prpiionco , joTMnIk ' 

D. C A & L o s. 
Embraife ton imi, ' 

Alonzo.-' 
Je fensconkr te»lmitei» 
D. C A R L o l. 
Sî pour un cœur aigri la vengeance a des charmes, 
A ce cruel efpoir s'il peut s'abandonner • . > 
Je (eA qn H efi pins doux encor depaidoMMC 

AhOVtù. 
Qaoi ! tu ne me bais plus ? 

D. C A R L O S. 

Mes plaimes , ma ooierr y 
' Ma Ùiiê mes tnmfpom, tonc ht imrdoniaiie» 

Ah ! puiHe-je abjurer cet amow fefievz 
Qui troublait ma raifon & fafcinait mes yeux ; 
Quand ttt VIS adoré dans les bras d une éponfe « 
Queb étaient donc ks droit» qne ma fureur jabife 
Avectant de eonrionz prétendait réclamer t , 
Rofanore' jamais daignât-elle m'atmèr? 
C'eû toi qu'elle a choîfî . toi feui a fçu lui plaitn. 
Qnandfè pna i'dblâBÎr de la main de foiLpère» 

Te vis -je , t'élançant entre l'auml ^oi » 

Ven i r me difputer cet objet de ta foi ? 
Contre un rival haï , cachant ta jaloufic , 
Tu me làcrtfîas ie bonheur de ta vie ; 
Et je t'imptitèrâis les eaprices dni fort î 
Uc% droits devinrent nuls , on piblîa ma iBMt 
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Quâni je pourrais encor former cette hyménée , . 
Yoodraîs-je qu'une jpofife » i gémir ço»AaBUii«> 
• Serf ât avec horreurce lien ééttCté ? • 

Ah î que n'ai-je plutôt connu la vérité. 
J'aurais , (îans oaiiïaocç , éiouSià c^te âame. 
Qui , malgré mes e$Mrta t l'irruç dans mon ame» 
ArAî y tv vqU mon çqsuf , mon àdàn eft aflfirevK ^ 
Mais & je te fuis cher , je fuis moins malheureux» 
A 1^ O N Z O « dans le plus grand iroubh^ 
Qui , moi ne plus t'aimer ? Si j'en étais capable...» 
Q«eii|ue foie ia rigneur du foi( qui nons acca^If ^ 
Le nœud qui noua upît ne feik point rompu. 
Laîffons gémir l'amour. Carlos i le crolrais-tu! 
Ah ! combi^p j'en rougir • parclonne cet çntrage ^ . - 
Quand j'appris ton recoar nfi9 jalonfe rago 
AEait armer ma main pour te péroer lé cqsai, * 
Cedifcours , je le vois , te fait frémir d'hpriiieur..-. 
Voilà quel tfi l'amour & fpn iât^ délire. 
Héias 1 dans ces regards les miens n'ofent plus I^re ». 
J'y trouveroisiaèaine»&îe fnîslomdetoi t 
Cacher mon défefpoir , ma honte fit mon eflroL 

f^— ~rTT. Il ■ I II' M I II M smapsaBa 
S C E N E I V. • 

a C A R L O s , Seul 

fommes l'un £t l'autre égalemelit à plaindra» 
£po&xIie||«|iiXi aiqé Je lar parais à' cialodcA. 



TRAGÉDIE. 1^ 

Je connais tourmens , & je dpis Us finir; 
Mon an^r efk çoupable ^ je veux le$ Wumîr. « 
, ( Tmifif un FonMU de fim fpn ). . ' 

O toi que j'adorai , que j'idolâtre encore , 
Sors enfin de mon cœur fatale Rofanpre; 
Ceûs de i'ai}reuver d'un poiloo dang^reqx^ 
Image uop dbdrie ôce-toi de mes yeux : 
Eh ! pourcais-je jamaU » t'ôtaat de ma pea(!(e« 
Perdre le fouvenir d'une flame infenfée. 
La rail'on (e commande ; eh t que peut fan fecourt 
Contre un traie qu elle é]pigae ^ qci nBvîent tonîom. 
lie voici cet obj^ poar mot trop ledonc^le : * 
Que j[e foofire, 

l- ' I ' ■< 

S C E N E V. 

% 

ROSANORE, D. CARLOS- 
ROSANO&S. 

Seignevh. 

D. Ç A A L o s ^ {^^pan\ 

préfence m'aocabbu 
IV O S N O A X. 
Je cherchais Âlonzo. 

p. CaIiJiOS, {d part ). 

Je demeure incerdk. 
R O S A N O R E. • 
On Ytent de m-'aiUroicr.par un mA nxsuu 



ss LA vengeancé; 

On £ti(n'i mon époux imputant tos difgraces 9 
Contre loi votre bouche éclatait en menaces. # 
TiBoiblame d'an coononx ^n'il n'a point ntètkép 
Bmbuiif des denx pans une égale itné^ 

. D. C A R L O s. 

Raflarez-vons , Madame , & n'ayez pfus de crain^ , 
Ma voU i'cfi pn permcure une mdircrète piaime; 
Mab lidas! quel mortel y^orfqu'd perd le boalmr^^ 
fait totijoors renfermer fes chagrins dans fon eatïïu 
D'un vain reûentiment je n'ai pas été maître. 
Honteux de ce tr&nfport que j'ai trop fait paraître^' 
J'en damande l'oubli « Madame, à mgenonx ; 
▼ont ne mVmendrez pl us aecihifer votre dpomc : 
Vous 1 avez préféré , vous l'avez dû fans doute. 
Quei4|ne8 Ibient les regrers que Ton bonheur me coûte 
Je loi pardonne tout , je veux encor l'aima ; 
Mms oontre moi du moins tCJht pas vons armer 
D'une (évérité qui me ferait af^reufe. ^ 
Accordez à mon fort la pitié généreufe 
Qu'on ne peut refufer à des infortunés , 
Qu'à gémir iîms e^hr le Ciel a condamné 

ROSANOBE. 
De mon émotion je ne peux me défendre ; 
Mon coeur feieirt touché d'une plainte fi cendre* 
De? cr vons réclamer «ne îndigne'pitté , 
Novs vovs offrons , Steignenr , les foins de Famitid» 
Alonzo vous chérit , je partage moi- même 
Les nobles fentimens d'un ami qui irons aime^ 
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Privé de vous , en proie â de^ tourmens affreox « 
Vous manquiez à Ton âme » il n*était point heurewb 
' Loriqae le Ciel enfin vont lend k À teadieflb. 
Ne Ini montrcK Jemais oetce firoideiir qui bleflê ; 
Cachez-lui ce chagrin qui dans vos yeux paraît ; 
Il ferait trop à plaindre » ii s'en accuferait. 
Vont ti'aves point» Seigneur^ de reproche i hi fiÛML • 
Bt û voue.épronvîes encor de b colèie s 
Hélas ! pour éviter les mani que je prévôt , * 
Epnigncz votre ami , ne baïdez que moi. 

D. Carlos. 
De la haine pour vovs^^ Vont lèves trop « Ifadaat, 
Qa'nn fentinent plus tendre occupe (èol noname; 
Que mon cœur...... Pardonnez ces indifcrets aveux ; 

Je ne prétendais pas vous parler de mes feux s . 
C'efi la dernière fois que Carlos vousofFenfe 
• Rien ne pent le fiinver qn'nne étemelle ahlencOi 
Hâas t quand je innaît an bout de IXTsûvert^ 
Vous feriez toujours là , j y porterais vos fers : ^ 
Mais pour vaincre un amour qui malgré moi s'augncnti»-. 
U n efi ancnn tSon que ma vertn ne terne. 
Ceftpeo densé^gw • & je prétends bannit 
Tout ce qnî m'olfrirait un cruel fonvent;; 

( Prenanà le Portrait ). 
Voiià le (isnl tréfor qui « dans mon elclavagi^ ^ 
Confofaiit nés eminis * fontenait mon eoorags ; 
HéfiiS ! je m'enivrais dn plat fir de le voir ; 
Il fiûiim mon boohem ^ il iisit mon iikifvt^ 
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Kecev€z-Ie , Mâ^ame , & pude-je de nîéme 
Comiiiaiider à mon cœur (TonbUer qu'il vous hitnâ» 

( Rofanore prend le Portraii ). 



; . S C E N E V I. . 

ALORZO, ROSANORE, D. CARLOS 
AhOKZq {igmdufoiul Avu prembrêhtwmty. 
ÇlBLlqiiefois.jcî 

' , R O s A N O R E. 

Calmez vos cfprits éperdus» 

D. C A E L O «. . . 

Fuyez-moi # par pitié. Je ne me connais pîiit» 

H O S A N O B £. 
Japperait non ëpbujf. : . . - . 

D. C A R JL o s , c;z voulant fuir. " 

^. . Sa vue eû un reprOéËé. 

D'oà «em qnîB mon aAîi Véloigne à mon àprocHé ? ' 

R O'S ÎA N o R E. - • ' •• ' 
Seigneur, il veut nous fuir , il doute de nos eœdrs. ' * 

D. Carlo*. - • 

Hou, je n'en dotite pas :'ïsâ{&z-mî ma mal&CttM, . 

R O S A N o R 

fl vous aime , Aîonzo , vos amcs Te reflembletit : 
El lorfiiue les deûins eu ce jour vc^tts talTfcmWcirt , 
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hatt^t par un retour que pourfuivaienc vos v(Sttx , . 
De la tendre amitié vous rederrez les nœuds , 
N'allez poîn^ l'iin iSi Taiitrc^ à îamertàm^ en proie. 
De ces inomens henreux empoi fonner la joie. 



, s c È N s V n. 

ALONZO, J>. € ARLO& 

A L O N Z O. 
Qvoi ! tn veux 4«ittëir f 

* ' - . Ah ! tu re conçois faè 
X'eJccèi de tnon amour , mon trouble , mes combats | • 
Fidèle i i'adlttiif ; inèié dfe Tettoiit viaiiiie ^ * 
Soir ftèefife aibeindaiii! iiiè fuèjngté 8t te'ôppri(id& ' 
Je m arnièht le ertnrdfi dtrfttaiir ce féjotir ; *• - • ' 
J'y iaiiPs mon ami , mais j'y laifTe I amour. ^ * 
J'irai dans les hafârds où m'^p^ellt la gfoii^ > 
• Peniie enfin tfie'itiès H^wcïhô^if&itA'ûlééÊcàtèk • < - * 
S^ik vîennéift'4iHâqi((iAft|rift'dgitef éi! fiseret / • -^i 
S'ils peuvent me coûter encor quelque regret , 
Je n'aurai pas duina^ns,,|,^t];i^ l^o^ n^llieur extrême p 
A tiembler d'un repirocbe » k rongir de moi-méme» • 
Llionneiir pent confoln des pertçs de i'emonr ; 
Max^ quand on perd l'honneur , il faut perdre le jour. 
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SC£NE VUL 

famoBter ma hommk ftîUdb? 
VoHà donc cet ami qne j'outrage fans GeHe. 
Qaand il m oovjre ibn caur , mon efpm comliatMi 
Ole Im itpiodicr jttfifia à ûi vfBTtik 

Irait interpréter fes regards , fon filence. . ' ') 

L'anoBT ne marcbe-t-il qa'eicorté du fonpçOA ? 
En WA à mon fecoun f appelle am raifon, 
AhlVwÊX, qtt'ai-)e çnifeiKii^ an mai^ede mon igoji^ 
Gaibs..- Chaflbiiy Femar de ma farear jaloofe^. i 
S'ils étaient de concerta, s'ils me trompaient tous dçiu^. 
Ce Cttor né violent^ Quc^dis-ta p malheurep? .. . 
PemrtP i^abandonner t ta lagè kfaiiée 1 . 
RttDoafla ioHi de toi cette pfwftff s • 

Ou 9 pour ne pas te rendre à jamais odieux , 
$(adieU4érober44moiii&àu>ttalcsyei^ . 

Fim ^ dumim A3$. 
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SCENE P R E M I E R E. . • 

Z AN G feuL ' . • " 

XL^POIR depuis long-tems étranger à mon cœur , • 
Tu reviens^dans mes fens répi^ndke U doiicear. * 
Que ton xêtqas me piaît ! fê prins mi noovd êvn-i ) 

* L'Uxtîven i W69 jtmt femUe à piéicm remif trt/ 
Ce cœur qu'avaient flétri l'oppropre & les malheurs» 
Voit donc Ce didiper ia nuit de Tes douleurs. ^* 
O vous qui m'etiiendez , ombres que je révkn i ' 
Xfprhs de mes ayeus & mânes de aM>n pifo, 
Héros mibrcnBé s , moi^s dans Vopprelfion I • : *' 
Vi£limes des fureurs & de l'ambiiioh , 
Partagez les- tranfports dont mon 6œor eft k proie ^ • 
Hanimes «vous eiicor aux. aoeens de ma f oi« ! 

. Ce grand jour, (nie enfin ou n)a ]uCt» fnrenr- 

Se repaîua des maux d'un fuperbc vainqueur. [ 
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. S C £ N Ë I L 

ZANG A, ALZAID & 

A M G A. 

A. MES proCpérhés » fi ton cœur s'tnt^e(f« , 
Sartage mon bonheur 9 partage mon ivittSe , 
Tonc rie à mes 4t&n , font féconde mes vasvaL 
Les fers qui m'accablaient ne me (ont plus aitiretix ; 
L'efpoir les rend légers » mon ame fe refève> 
Des jonn de mon mallievf le court â long s'acUveL 
Malgré ma prévoyance ^ il faut te IVoner , 
'J ai vu tous mes projets fur le point d'échouer. 
Dom Carlos s'éloignait ; un heureux artifice 
Empêche ^tt'«ejoiurd'hiix Ton deflèin s'açcofflpiîft» 
J'ai (n ponr qoeiqve tcait diff&er fiw départ ; . 
Tont paraft me fervir , & jnfques an fcaaard* 
Un portrait de Carlos trouvé par airenture » 
D'un ioBpçqnnenx ^poiint a confirmé, rhiînre; 
£t ma maia avec art a meé ce billet, 
Oà Caiioe , an papier , confiant fon fecret p 
Adrefle à Rofanore & fa reconnai (Tance 
Et fes defîrs brûlans & fon ifipatience. 
iUonao ibnifaie a«ifi fecondec.mes delTeins : ^ 
Cette lettre eft tombée entre fcs mains. 
J'ai vu cet Efpagnol , fî grand , Ci redoutable , 
Au milieu des combats toujottis inébranlable j... 
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Qui feipblâit défier nncoDfuàce du fort ^ • 
Qui bra? ah les dangers fi^ volait à k mort ^ . . 
Je lai vu tr^Halllir , dans fa fureur jalonfe , 
A rafpe^i de la lettre écrite à (on tpoufe; 
Je i'ai vu tour à tour foupirer 6i pâlir , 
Se plaindre, menacer^ s'doigneri reveniri 
Et fat vu* dans Tes feits s'élere^ un orage . 
Frécurfeur des>e)t6ès où mofttera fa rage. 
, A X 2 A ï D 8. 

Renonce à cetf oooipfots , Zanga , revietts i toi ^ ' 
Prévota tous tes dangers , <c cm i mon efi^t«- > 

^ A N G A , d'un air menaçant. 
^Queis dîfcours mais on vient. Obéis en âlenee « / 
On crains d'être à ton tonr l'objet de ma vengï»nce« ' 

• leaBBSggBBgg , . . Sg=gg5gg=Sg3g)l 

• • • • ' 

s C E N E I I L . 

A L Q.N ? O, Z A N G A. 

Atony ê'avance lentement j une Lettfi a la maiAi 
& paraijfani violemment agité» 

Z A 11 6. A (d pan). 

]H[é BIBN ! le fpoil^ dottC i cet arrogant taiiiqiiéiir^. 
Qui ie iaiflTe dompter atnfi par la donleùc» » 

A L o N Z O. 
Cette lettre eradle .... Ak ! je lui fais injnre ^ 
Stm MM vertaeiifii ignore Itinpoftm 

• • Ca 
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£ik CB efi bcapabU i & mon mur combattu ^ 
R^ette ùn vâ fonpço* qiieiiim«iit fa vertu* 
Z A ( à part,) 

A L o N r o. 

Malheureux , dans ta <io.nkm extrême , • • 
T« Attdi^ des raif(^ pour, te tromper toi-mlae^ 
A!i !ee fatal dcch « cet nonrt ^reflêntimens 
Ce trouble involontaire & ces i^mifllêraens , 
Témoignages trop êuxs des maux que je redoute | 
M'^tttnt îa^u À i'elpoii II la douceur dii doutcu 

yioyafi Zanga. 
Que perlonne en ces iiamt ne puiiTe pénitrci* 

Z A N G A. , 
lions femmes fenis , Seigneur. Je vous vois foopiaSK» 
Qttèl chagrin C Tôt légards me glacent d'dpowranié... 

A x O lÊ t a 

Si tn m'aimes toujours d'une amitié conftanre , 
Je vais seiipUr ton cœur d'amertume & d'ei&oî» " 

2 A K 6 A. . 
' S^pBCvr , qiû ?Sni aima jamds autant qne noL^^ 

' ACONZO. 
Viens , que mon cœur prêiTé dans le tien fe foulage» 
I^ancès de met maOïenra fuipaiTe nion dniiage. . 
J*ai.Mbin «mi/ 

ZANOA. 

Vous me faites trembler. - 
Qnd cbagrin fi pieAnti Seigneur, peut YOHsuoliUcr? 
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A L O N Z O. 

Le plus alTreux de tous. La home efi mon partage. 
Ah ! Rofanore... 

Z A N G A. 

Eh hien ! elle m'outrage» 

Rofanore eû peifide. 

, Z A K 6 ia 

Eiie a pu vous trahir ! 

Cîe! î de ce cnne afficcttK voos oft va][Bs.fir^nv«. 

Se.peat-il? 

A L o N Z O 9 iui donnant la mmn^ 

Lit y un, ces ajflfreiix caraâèsea, 

D*iiii odie«»foifiBt craer#d^>ofitaîfee «. 

Que mes regar<b trembians ne fçaacaient piiconrir^ 

Et dont l'afpcâ me tue. 

Z A 11 G A |. en Ufant h Uttre^, montra la pbtê nim 
inumo»^ & la déchire. 

Ainii pniilfe péri» ' 
Ce qui pcnt affliger votre ame gMwoSu 

A L o N z o. A 

Ah ! pourquoi déchirei cette lettre odieufe? 

Z A N Q A. 
K y penfez plus ; Seigneur^» en croyex g|É|t vos {aas^ 
D'un foupçon m4 fondé témoins îiijari^K 

A L o N z o. 
Non, >en crors trop le» tiens & te» vives allarmes^ 
J« lia m^hnib^oîm^ |a vw coBler tta knicii. 
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Innocente ou coupable , une fnnine , Seigneur , 
Se venge des foupçons qui blefTent fon honneur. 
Ses partes font puiflans , vous vo4is perdez. % 

A L O MT Z . O. 

L'incertiiucie encor fur le reftc Tempopte. 
II faut m'en délivrer "; & fon poids accablant 
Eft plnt cruel eiiteor , tCt pins défefpéranc. 

Zakg'a. 

J'ai voulu vous cacher ces odÎMx. myfièieak § 
Ah - ^ue nai-je point fait? \ > 

. A L O N Z 0« ' 

Que Ut me défcfpive^ 
Z A N 6 A. 
De ce fatal Fiyracn les nœuds préc'rpitcs 
M'engageaient à voiler d'aBreufes vérités ^ « 
•Je donnerais^ mon fang ,^ponr qu'il vous fât pof&Uft 
De n'être point mitmic de cette tram liorriUc». 

' Ah > daignes m'éclaircir. 

Z A N 6 A. 
^ Je crains votre GnaûPt 

Cornaient fottt^ndrei-voai cet IioffiUeinaUieiirt 

A L O N Z O. 
£a hooïmêw^ Romps enfin ce fune&e ^eace*^ 

, Z A H 6 A- 
Vovs Tordonnex ? ..... je cède à votre i m paticn c a^ 

Lang-ums avani l'bj^men. ^ui canfe mcf regret» 
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Un forr , il m en fouvient , Carlos vint au palais* ^ • 
J y commandais la garde à fa première porte , • 
Jt le vis arriver fan§ bruit & fans tlcotte. 

Jç viens voir Aioii^o par l'ordre cxprcs du Rqj, 
Me dit-ii , 

A L O N Z O. 
L'împoiicur , 

Z A N G A. 

De gr?.ce , écoutez- mot. 
L'heure , le tcms » le lieu , Ion trouble , fa conirainlo 
Jettent dans mon efprit je ne fçais qneiie orAÎnte : 
J'oKerve U fes pas , une femme (oudain 
L'aBordc ; îî paraiflait l'entendre avec dédain. 
J'approche lentement vers ia voix qui me guide ; 
Je diftinguai çes mots t « Vas » tu n es qu'un perfide ; 
V Quoi ! Catios que j'aimais ne revoit ce fêjour , 
» Qu afin de m'annonccr qu'il me Fia't fans retour; 
» Quand tu me ravis tout , que l'Univers igj^re 
it Que tu fus en' (iscret i'époux de Rofaçore. ^ 

A L O N Z O y tomibatu dans un fautemL 
Aîi! grands Pieux! 

Z A N G A. . ■ 

Elle djouic : El quand je perds ton cœur 
Epai|^e au moins ma gloire & iaiiTe-moi l'honneui; 
Bientôt un prompt dépa?t de ce féjour Vexife , ' . 
Son trépas publiç rend votre hymen facile , 
II tombe dans îes fers; votre époufc en fecret 
Ole t en lo rachetant , couronner fou forfait* * 
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II xevîent en ces lîenz / votre bonbeur rirrits , 
Son billet vous a dit le crime qu'il médite. 
Et quand vous connaincz leurs lâches ateiuau , 
Par votre lèui m&pris punillez des ingrats. •' 

A I. O N z o. 

Les cruels ! 

Z A N 6 A > à part. 

Le foifon bcCi j^liiîc dans Tes veines; 
Je compte mes plaifirs par fcs mortelles peines. 
( Haut ). 

Dans qud état » d Ciel ! mon maître , fe vous voit» 

Ccflez de m'accabier, revenez à nu v^ix. 
Ouvrez les yejix au jour £t rendez-moi la vie # 
Ou de votre trépas ma mort fera fuivie; 

A L O N Z 0« 
Elle était tout pour moi.' Gloire'^ honneur, amitté; 
Pour lui plaire , Zanga , j'avais tout oublié. 
Dans rUnivers entier je ne voyais plus qu'elle. 
J*fxifiais pour i aimer , i'ador^r.,,... L'infideile ! . 
Pour prix de tant d'amour « me tromper , me traliir ! 
Mais mon cœur qui ^indigne apprend h la haïr , 
£t l'amQur dans ce cœux n'cû p!us que de la rage ; 

Sers-ma fureur , ami , viens venger mon outrage 

Cher Zanga , je pourrais.,... Quei horrible dcAein ? 
Quoi je pourrais percer & décKiref fon km U......* 

J'éteindrais à jamais ces yeux où l'amour nismt 
S'arme â doueement de (ou pouvoir ruprcme.«,M 
Que ne me iaiiTais tu par pitié mon erreur j 
.Je me croyais aimé , c était tour pour.isoa oam* 
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Je fuis trompé ^ trabi , que Tingrate paiiTe. 

Z A M G A. 

' De grâce « calmez-Tons. 

A L o N z a 

Crois-tu que je le puiilè? 
Perfide ! tu mourras I ô lâche U vil Carlos! * 
Devais*je d'an aqû redouter ces complots ? 
Mais non « ta trahîfon n'a pfas rien qui t*étoiuie» 
Au crime fans remords ton ame s'abandonne. 
Je confervai tes jours , lu veux mon déshonneur |^ 
Mais je te ravirai le prix de ta noirctnr. 
Toi qui m'aime , vas « cours , attaque ilnfidelle % 
Et qa*il perde une vie honteufe & criminefie^ 

I ' Z A N G A. 

Quoi ! Seigneur...... 

A L O N Z 0« 
Obéis : je le Veux » on mon bras » 
En déobirant fon cesor » punit fes attentats. 

Ne me réplique rien , fauve au moins à ton maître 
L'aâiront de fe fouiller par le trépas d'un traitrc 

Z A K G A. 
Dictn ! que! ordre crue) ! » 

. A L O N z O. .' 
Q ne loin de tous {es yens 
Sa complice bientôt foit conduiter en CCS fieosi. 
L'accabler ^ l'outrager aura pour m/A des charmes.. 
Non , non , plus de pitié ^ je m'attends à Tes larmes. > 
Souvent iorfqu'il nous piongd un poignard dans le rein» 
Ce iese à nos regards a&ôe un Jjront ferdn^ 
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Tout lui devient (àcHe & la plainte £c radrefle , 

H trompe avec audace , Il rampe avec balTeffb ) 
Mais fon art lédu^leur ne peut in'cn impolcr. 
Pour punir Ton forfait je pourrai tout oler. 
L'ingrate , élle verra & majalonfe rage 
Sçait feindre lâchement & dédaigner l'outra(»e. 
Hlle apprendra trop^tard qu'un cœur tel que le mien 
Ëfc jauITi 6er que tendre U ne pardonne rien. 

SCENE IV. 

ZAHG A, feuL 

Mon bonheur à ia fin furpade mon attente » 
Maïs quel e(t ce bonheur ? quelle idée accablante! 

Mon cœur efc déchiré , mon efprit combattu : 
Néceflîté cruelie , à quoi me réduis-tu ? 
Fourbe I trakrt , je rampe au (ein de l'infamie. 
O mon ame , i^u^I point es-tu donc avilie P 
Faits pour l'homme nourri dans l'opprobre êt rhorimir. 
Ces complota autrefois n'entraient point dans monc(£|»r; 
Ah! je méconnaidais & if. feinte & !e crime ; 
Des plus affireux forfaits je roule dans i'-abiine. . 
D'un Guerrier , d'un Soldat e(t-ce donc là l'emploi? 
Moi , le fils d'Abdaîla , qnl , né' pour être Roi , 
Faifais d'un peuple fier refpérancc & la gloire , 
Moi, dont le bras foavent enchaîna ^a vi£loirc. 
Mais je fuis avili , je me vis^utrager; 
im rongeancç cft permiife & je cours me venger» 

Fui du iioifièjw ^<.^<r. 
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» • 



ACTE IV. 



• s C EN E P R E MJ ERE. 

ROS A NOREf /eic/L 

A^foK époux ne vient pohit ? je ne fçais , malgré moi 
Je fens «Km cœur éma rempli d'un fomface eiSroî. 
Mais, qu'ai- je à redouter? doù natiTent mes albmetF 
Je devrais être heurcufe & je vcrfe des larmes» 
Un noir preOèntiiueDt a^ite (non cfprit;. 
Le trouble d'Alpozo^me glace fil Éi'inteidk^ 
Il fe takf fe eonoraim , il hénfiit, il fonptnsi. 
li veit me parler feid.«.. Eh ! qu'a-t-il ^ me dire?: 
Quel important fecret ? A-6-ii quelque chagrin? 
Qu'il vienne fans tarder le verfer dan^ mon fein* 
Ses mtilievfs font les «sens. Ah! fansmeiaixeoniiigo^ 
l/mgrat pem*il douter que ja ne les partage. 



S C E N E I L 

A L>AI D AO S A N Û&Ë.' 

A I( Z A î D s.. 

J'ACCOURS vers vans , Madame) 

ROSANORE. 

» • 

Au Tiêm de ramitié'» 



9 
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Des peines de mon cœwr daigne prendre pîtic, 
Àionso dans ce lieu m^ordonne de «ne rendre, . ^ 
II Ac^ vient potm , {e treniblcM*.^ 

A i. 2 A i D H. 

• Ah! n'allez pas rattendic^ 

II en efi cems , fuyez. 

KOSANORE, 

Ciaindran-U pour fistiom? 
Ses dangen font les miens , je vole I fon fedMin. 

• A L Z A ï D E. # 

Je ne puis pins garder un coupable iîfence: 
De votie^povxy Madame» évitex la préTenee; 
Ke Yons expofet point k fes tmnfpons plow. 

RosANoas. 
<2o emends-je ? Jufte Ciel i Alonzo l mon éponnî 
Liiî» îalonxy h pent-ii? cette ame gdnéfenlê 
Awiit pu fovpçonner ? Vérité trop afifede ! 
J'entre? OB d'un coup-d'œil Ittorrenr de mon dcfio» 
Voilà donc ie fujet de ce morne chagrin? 
C'efi ce cruel fecret qu'il cachait à ma flâme; 
Mais cejficc honteux n'eûpas né dans fon nne: 
Quefqa'nn l'nnra féduic ; quelque IlehoifmpofieHf 
Par d'odieux rapports aura furpris Ton cœur. 
Comment fe peut trouver ce vice impardonnable « 
Parmi tant de vertus qui le rendent aimable? 
Ah! ammU les ternit. Oui^ je veux qu'en ce jour 
La haine 6c le mépris remplacent mon amoucr 
Je ne vois plus en lui qu'on ingrat que j abhorie^ 
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Qu itn monftre i .«. Qq aHc dit? Hclas i jel aîme CiseoM. 
Mais jc crois trop , fans doute , une faufTc terrelir » 
£c je cour» .de (a bouche apprendre mon ipalbeiir* , 

A L Z A ï D s. 
. Ab ! Madame , arrêtas ^ dût le Cid en colère * 
Me punir à Tinitant » apprenez ce, myfière* 

RosAHoil* 

Que me veux-tu ? 



s C EN E I I L • 

ALZAiOB,.aOSANOR£, ALONZQ. 

A L O M Z li Ah^iade. 

Sortez & gardez qu'en ces iieux 
Nul mortel ne bafarde un regard curieux. 

Akl ttemblei! 

* R O s A N O R E* * ' 

Va y mon cœur n'a pas'de defiançei,* 
^ A L Z A i> K. * 

'Sivoitsl«viet««» 

' ' . * ' A L O N Z O, ' 

> Sortez* ' 

^^^^ 
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S C E N E I V. . 
ROSANOREt ALONZp«. 

A L 0 N 2 0 , encore éloigné. 

J B fîréniîs , je balance. 
H^s! en la voyant je fens que cians mon cœur 
MonniiiQiir m«ilgr4 moi oommandc k ma fureur; 
Mais je <foii me venger , c'efi i'iiomieur qui i'oiioimt» 
Frappons.... A ce feul mot je tremble , je fri^Tonne ; 
Mais qui peut m arrêter, d'où iroîirait mon effroi î 
AUons ! .... Dieu ! quel figard eiie a jeiU for moi. 
Je wù içaia «ù je fuit. 

R O S â N O R C. 

Seigneur , d'où vient ce troubîc 
Qu'en Taîn vous d^ifez , que cbaqu'iaftiint rejdoubift 
Hélas 1 dqpvxs longiemi U.fenbie qu'à regret 
Votre cœur me dérobe an pénible fecra^ 
Seigneur , révélez-moi ce funefie myfière ; 
Ëft-il rien arrifé que vous deviez me taire? 
Quelque rapport perfide ^ en venant jufqu'ik vont, 
Anrait-H pu troubler le cœur de mon épons? . 
La noire inquîétade en vos regards eft peinte, « 
V9US (^raignez de parîer ! Pourquoi cette contrainte ? 
A L O N Z kortiU iui. 

Non f }t ne dois jamais me féparer de wu 

Cette main que je km , eb bien ! elfe êfi k motf 

* If 



I 
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A moi fevi : "Quel moment ! qne j'y tronve de cbaunei. 
Et nnl autre jamais. ... 

ROSANORE. 
. Hé ! quoi , Seigneur, des larmes? 

' A L O N Z O. 

Eft-ee trop de mes pleurs & ifi quelqoes foupirs^ 
Pour te bien exprimer mon 'amour , mes defirs? 

Le défordrc où je fuis. ... AIi I pardonnez , Madame p 
Votre aipeâ tour-à-tour me déchire U meaflammci . 
Je'fens , anéanti par tout ce.que je vol , 
Que ma faible raifon ne règne plus for moi. 
Mon œil en même tems ébloui de tes charmes ^ . 

* 

Te contemple , t'admire & verfe cncor des larmes» 
Dis f où les as- tu pris ces attraits & toucbans » ' • ^. , 
Qui portent & le uouble & i amour dans mes fens? 
3é te vois Rofanore , en voyant ce que j'aime v 
J'oublie & mes projets & ma gloire & moi-même. . > 
Mon cfprit égaré ne forme plus de vœux. 
Pardonne. • • . Je luccombe à ce défordre afiireiix. 
. Cieli dteiiH mon amovr, ou rends moi mon co^raga^ 

KOSANORE. 

Qu'entends-je? Jufte Ciel ! Quel étonnant langage ! 
Je n'en puis revenir. Vous m'effrayez, Seigneur* 
.. Quei^contraite odieux d'amour & de inraor } 
Rompez I rompez enfin ce fanefte filence: 
N'ai-je donc plus de droits à votre confiance ? 
Pariez , cher Aionzo . vos fectcts font mon bien. . 
Âk I que dois-je augnref ? yous ne iépondes rien. 
' ' » . Qné 
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vect dire, Seigneur , cet air morne & faroacbel 
' Al O m Z O f d'un air fomhrç» 
tel» qjsit non fint tlncëiefle conebeZ . 

ftoiAiroai. 

Eil'-cc vous que j'entends ? Quand mon cœur affligé 
Cliercfae à calmer le trouble où le votre eft plongé. 
Je ttonve an bomme bgnt^ iaîofie ^vinfom 

» Ah i regarde les pleurs qui noàillent mon ▼iûige ; . 
ff Tu détournes la vue & repoulîes ma main , 
H Des ianglota malgré toi s'échappent de ton ieia* 
nllott'iyoato gémit? ômoitdiealliiinies! 
# Mdliemift S & c'efi moi qui fiiis coder fes Imeit 
j» Je ne lis dans fes yeux que le trouble & Thorreur ; - 
H Les miens ne trouvent plus le chemin de fon cœnr. 
u Baipliqu-iBOÎ non erimc , on ma donUnr m'accabk 

V A L o il a-o# '- ' 

nlfai tnTemngnoier, plus jeta eroiieon|palfa|^ 

f> Après tant de ferroens & de devoirs trahis ^ ; 
» Pouvais-tn te flatter de les voir impunis? 
.s» TnMOns donc bien licbe & digoe d« ma boots? 
n Ma vengeance en ce |onr ne pent étce aflez prompte | 
» £t je ne puis trop tôt punir tous tes fpffiûts, . 

R O S A N O R S. 

• Des.&x&i(s? moi i mon cœur ne les connut jamais. 



(*) Les Vert gnillemett^ dans cet (otA tàié» éi h ToglUlt^ 
i'Ottoil», ttadttiM Ma de la PUmi " ' ' 
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f> Tu m'accnfes pourtant , je voit fur ton vifkge 
» Tous traies de. l'amour obfcurcis p^^ rage; 
. M Tnjn'^uxables , ingrat , de noms injunçiix^r) . 
If La inprt& ia ,(Dr€ur fom, pçuites dans 'tes ^yiMi& 
i> Situ m'ainas' jamais , prends {>itréf' de ma peine; 
f> Dis-moi du moins par où j'ai mérité ta hj^^e } 
» Ab. • duiTes-jcu lougir djavoir pu maiypilqr - 
i» J^ taim trop-, cruel ^ pour ne pas t çxçttfer, 
s» Et qndque foh L'ei^t dû Gour^ taniine » i 
•» Je n'en rêdouce rien û je connais mon crime, r. 

A L O N Z O. 
n Tu le vetfxl d*iî^ fçul mot je te vais |ic(cablç{^ 
I» ConfanA» ton audace 2i te 6îre trembler/ 



■r 0 



■ ^^ S CENE V. 

ROSANORE A:L,0 N Z O / G U S M A N D. 

U I pénètre en ces lieux ? 
^ , G U S M A D. . . 

Afi ^Seîgnetti^ftï!M9daTO 

'Je firérah de pailér / rhîyrreur irempfit mon àiinê i 
Je padâis à riniîânt aux pieds de nos. remparts , ' 
Quels funeftes objets ont frappé mes regards f . , 
Plein d'effr<»)e m'avance» ô cnmei'ô pezidwi 
fapperçois f •(Blffilif 9 Qnd tfonpe bar^e , 
Accabler un foui homme j & j le Ut'k ia maxn^ 
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Malgré fes vnnt hi ^écbtrer î« ftim • • 

Indigné , farieux , m'élance » m'écrie ; 
Ils fuyent : qu'ai-jç vû ! Carlos prefque fans .vic^ 
Il fe foulève à peine & p«4te.& s exhaler « 
Son ame & nmims & crojan; vous parier; 
II n^adrdle ce» mote^: Jt miBarBi amî fidèTt, 
» Je meurs en l'adorant > du moins veille fur elle. 
»> Ton bras, cher Âlonso^ n'a pu me feconrir^.. 
•» Dis-*Iuî^«e je l'aimai jusqu'au ^trpîdr ipppiri- 
s»Qa'dIe me plaigne an jnoHis.«i A ces moc^ît'eipiM^ 
De ce lâche attentat j'ai couru vous infirnire ; 
II déch ire mon ame , £c daignez me charger • \ 
D'en chercher les aurais ^ de ypifs en venger* 

•riAJLOMZ0'9)aî » «l|fSyW Rofanon pendant 1$ 

récit -de GufmatuL 
II (ttffit^^iaifret-nonsii - . 

S CENE- 'I V- , 

.AtONZQ^.^I^OaANORi; ... 

* * K O s A N O K E. • ' ' 

Irl tjm,A $ i je fnis tiremifante , 
Seigneur , ce meurtre affreux me glace d'cpouvante. 
Vous êtes intçfdit. Quoi i vous n'ordonnez pas 
Qu'on vous nage iWtaol 46 ees vilf fiiéiént»^ 
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Vhititét que tn prends an fort de ce parfmre / 
Eclairant mes foupçons , confirme mon injure» 

R O S A K O & S. 

Quoi, Sdgûenrl 

A £ O H Z 

Ont , Carïos par fa mort a payd 
Llndigne & lâche alFront qu'il fie à l'amitié, 
li t& mort par mon ordre , & ma fiirenr jalooft 
Sçawa ikatàt lui joindie «ne perfide éfonk. 

RO-SAlfiOlS. 
DicHs! ôDieu! oCarlosI 

A L O N Z O. 

RO 8 A K • AS. 

Ail ! mon ame fuccombe à cet excès d'&orreors. 
Ati, Barbare ! iincûplus; ton aveugle furie 
0e rimi le pina tendre a du tmwbu h vie» 
0 était iament. 

. . A L O K Z O. 
Arrête , 9 n'eft plus tems. 
«I Tet larmes » ter attcaitt , tes nifes.» tes fcrmeta ^ 
If Poar faîacre non cownmaJbst de teop fribietannei^ 
» Bt ton Cfime k mes yeux avilit tons tes diarmis. 
» Ne te prépares pas un fupplice plus grand; . . 
I» Songe qu'il faut périr & que le Ciel t'entend. ' 
» Les ombres de la mort couvrent ce lieu funefie S 
» L'fttfiaat dn ttpemîr «fi k /eni fû tà lim: 
s» FmfittMÉi» 



TRAGfiDIEi a 

.ROtlKOAB, avec plus dt dovkur^ ék^oUru 
» fiarliare ! ainfi donc tt fncear 
n Vent m'amelier enfemble & i& ? w II i'fconnevr» 

M Tu peux verfer mon fang ; mais avant qne je meure ^ 
>» A ma gloire « à iatienBe^ accorde aU' moins une hsm^ 
n Que mes accttftteiin paraiflbnt devant nor, 
» Et » il te relie encore mi fonpçon » ▼mige-toi» 

w Au gré de tes fouhaits augmente mon fupplice ^ 
w Je ne poutrai du moins t accu fer d'injaltice^ / 

TnnÉineiUuf plit. 

A a S A N & a S. 

Je m attends à mon' fort.. • } 

A L a N z a 

Qneik ndigpe pitié fnocède k mon traa^porr t 
* R o' a A O 1^ B* 

Fnppe > frappe , Alonzo y la mort la plus terrible , 
Après tes viU foupçons , n a pour moi rien dliornUB»/ 
Hâtes ma triite fin , j*ai la vie en-lM>miir ^ 
Et déjà Je trépas efi au fond de non oornr^ 

A L O Hf z ^ 
Je demeure immobile , & je fens qu'à fa vue 
Ma rago impatiente efi pourtant fufpendue. 
Sa coupable beauté** /es-perses appas , 
Même liuis n'attendrir ont enchaîné mon bm^ 
Malipré moi je ne puis qu'adorer Ilnflddle. 
Sortons : tant que mes yeux fe fixeront fur ellop; ; 
Ces jeiuL tcop enûrxss dn glaiiir de la voir 
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54 XA VENGE AN CE, ' 

Me feront ouUîer mbn fuiiefie devoir ; 

Ec l%oiùieiir dont h voix m'ordonm la vengeance « 

En commandant fa mort m'interdit la préfence. 



S C E N E V I I. . 

R O s A N O R feult. 

POUX barbare ! arrête II refpedie mes jours « 

Et me perce le cœur par d'odieux discours. 
Qn'a'f je: âiit , Alonam , poar armer, ta /urie ? 
Ingrat ! fi tv le venx , viens ro'arracher la vie ; 
Nais ne m'outrage point , ne m'otcs pas ton cœur* 
Que dis-je i fon amaur fc mêle à fa fureur* 
Son ame impétaenfe a cru la calomnie ; * 
Wo verib en fon cçffOf raffirenfe- jaloniie. 
Alzaïde connait ce complot âéteùé .... 
Aux yeux de mon çpoux montrons la véritd» 
Qu'AIonzo va XQiigîr de fa lâche injuftice ? 
Je le fens fes remords deviendront fon fnpplico» 
Je le vois à mes pieds conlos & proÔemd.?.. • 
Ah l que l'ingrat y vienne & tout eft pardonné. • 
J'oublierai fes fureurs , que fon cœur les oublie « 

Ce fera Je maisent le plus beau de nia vie. 
fia du quairUnm A3ê. 



T R AGÊDll JJ; 




SCÉ^NË PREMIERE» 



Â L O N Z O ^ entrant fiid dofis, U. dLfot^drc dit 



U £ L L £ affenfe clarté pénètre dans ces lieux !^ 
Quel fpeâre menaçant vient s'offi'ir à mes yenx, 
S'itttd» fin mes pas, me glace d'ép6n^inte^ 
Que me vevx-tn , réponds ombre pâ!e %t umgCaate T. 
C'eft Carlos ! c'eft Carlos ! Souvenir plein d'iiorreur l 
Objet tottt-à-Ia-fois de pitié , de terreur , • ' 
Laiil^^moi > lentre enfin dana le fond de la- Combe 
Ne viens point aggraver les maux oà je faccombe*. 
Que dîfr-je ? jé fuis féal ^ rien ne me pourfutt ^ 
Le fpeâre a difparu dans Tombre de la nuit 
Ah ! il c'eit une erreur , cette erreur accablante!: 
£ft de la: vérité la peinture elGrayanteu. 
Gârios , béBn f h'efi pins « &* de vils afTaflhi» 
Dans Ton fan^^.par mon ordre , ont pu uemperlenrs* 




mains. 




S6 LA VE^GBANCEt 
!>fliviei*iiioi du moiitt dn remoidt afmoBMiù, 
Quel abîme profond d'horreurs & de forfaits ! 
J'«i fait percer le cœur de l'aiDÎ que j'aimais , 
Dans U non dn tombera »« feinne va fe ium; 
Sans doute en ce moment «Ue a ceflSde vine : * 
Ce poifon fous meS yeux pour elle préparé. • • • • ' • 
A quel point le courroifx m'a-t-il donc égaré ! 
Des combats, des remords» une horrible ibn£Snmce# 
Voiià donc les pkifirs que dolme la v«ngeâisee I 
Je pardonnai cent foii an pfns ttcbe ennemi» 
Et je viens d'immoler ma ficmme & mon ami* 
Héias! que m'a valu ma fureur meurtrière « 
Que de me IipîflêK (enl dans k nature entière ? 
Pleure » jgkm è-préfent j Qni plaindia tes donbq^,^ 
Et quelles mams'viendiFOnt pour efltl^ tes pleun? 
On ne plaint point celui dont le cxBur inflexible 
'iktt cri de Ja pitié demeuie inacceflîble. 

; (IlftlmJJiidUf dâiumfiaumiy 



I 

i 



s C £ N £ I L . 
ALONZO, ZAN6A; 

Ros Ajro RS , iâns donte^ afiai foa defiin^] 
Ali^ïde a pfemit de feryii Kon daSbiib . 
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TRAGÉDIE. %f. 
Acbevonii Jen^perds. Que m'importe ma vil t . - 
Si je p4s vw eniii fMigeaiice aÎTome î 

(It$*approeh itAim{Qéy 
AloNZO^ appcrcevaiu Zanga. 
O moB ami ! 

Z A N G A. 

Padssy d'où naiffimt m tenem? 

MaIheiireiuiL< 

Z A N G A. 
Bft';GC vous qui répandes des plesiaï 

A L a z o» 

Ipfiilte-di, cruel , an totMfraent qai me pieft? 

Ah I j'ai ppuiS^ trop loin ma fureur vengereflè» 

Z A H G A« 

Mah vos tomtmema , Seigaenr ne font jlÉ lîwwiiinitfft 
Oa ront a bien trompé. 

A L p N z o , levant avec effroi^ • 
Pourrais-tu le penfer i. 

Za ve A. • 

JWAûiceftttiv 

A I. p v z . 
Qnd efice nmrtd téaifanet 
Zanga , livre ce nionftre à ma jufte coIèreA • \ 
Ah ! qu'il va payer cher. . . . Quel eû-il enfîa t- , 

Zanga. 

ALOVZOf dans iepjut grand ifwAbk 
VeiOé-je? £fi-eeuie erreur? / 



a* LA VENGEANCE, 

. , . . I # : 

* "ZâIX Q A, d^un tan amir & fie^» 

Non : tu vois devant toi 
Ton ennemi mortel. Ta femme efi innocente ; 
Carlos t aima toujours d*une amitié confiante ; 
Us n'étaient point nnis^ je billet était faux. 
. Cefi an tranfpon pour mbî d'avoir oanfiS tes maut^ 
•Et c'en aCt un pîus grand de te le dire encore» 
J ai Jiaï» j'ai puni l'ennemi que j'abhorre. 

Alonzo, ii têmhêiiHUlpÊdaux^êdiif^Zanga^ 
O CxeU qu'ai- je entendu? 

Z A N G A. 

Mânes dbJMsqtBXt 
Mânes des Africains }ett«|iiir moi les yen 
J'ai, vengé cet affinont qvi temiAaît ma vie ; 
J'ai vengé vos trépas, j'ai vengé ma Patrie. 

• Regardez à mes pieds ee fuperbe vainqueur» 

* Abattu , gémiâânt,, en proie i la doiilear. .^ 
L'état où je le vois trompe mon efpéranee » 

Il ne fent plus Tes maux & je perds ma vengeance;» 

( Le prenant par le bras, ) , . - * 

fiolal reveilIe-toi^ mortel andsmen; 
Toi , qui Tobjugnes font , vunqvenr ambitîenx ^ . 
^ Sk>rs d'nnxalAie lionteux , ame noble êt fnbiîne t ^ ' 
A L o N z o , ouvrant le» j^cux^ 
Vil & barbare efciave 1 

- ' • . Z A W G A»* 

Efpagnol , mi viffimoij 
Tu connais pea celui que tu pus ouuager A 



TRAGÉDIE. 59 

Celui que M feicas toî-mâme à fe venger ? 

QuT faîs-je ? un malhenretix qvb tu' nommes b More « - 

Un efclave avili que ce nom déshonore. • ' * . 
Regarde-moi ; cinq ans pafTés dans le malheur^ ' * 
L efciavege , « la Jionte & dans le desfaoniiear , 
Ont-ils cfaangé mes tiahs k n*y point leconnalott ' 
Un ror par fes vertus digne d'être ton mefcre? 
.Quand le grand Abdala périt dans les combats ^ 
Ce fut de toi , cruel , qu'il reçut le trépas! . 
Je combattais alors aoprès de fa perlbnnè , 
. J'étais fon fils^ je vois <fat ce di fconrs t'étonne ; ' 
J'e'tais fon lils , grands Dieux ! il ne fut point vengé. 
Je te frappe « fit f^udain de fers je fuis chargé , 
On m'entraîne en ces lieux , j'y trouve i'efdtvage; 
Quel en fnt le iiilaire? O détefisble-onfrag^! ' 
Pourrai- je répéter mon opprobre étemel T 
J'y reçus iin foufflet de la main d'un mortcL 

A L O N Z 

0 iache fcélératt ' ^ ' 

Z À N G A. 
Tu n'es plus redontable.) 
A L O N Z O. 
O Carlos! ô ma femme ! ô douleur qui m'accable ! 
Dans quel abîme af&eux i'amonr m'a-t-il duidnit? 
De ma créddité quel exécrable fruit ! 
L'enfer n'a point de maux qui furpaflfent ma peine. 
-, Z JLN G A. 

Veox-ta que les mépris le joignent à la baine ? 



(Sb LA VEWGSANCS^ 

Sonffirir efi apixe fort. Ëb ! de quoi te 

le mdiieiir ^ moatie quelqui veinB» 
n'i^ point alTez avant que je pérîiTe ^ , 
Je veux à mes fureurs que tu rendes jultice. 
Ta vois devant tes yeux un prince dont (a maia 
D'an pèce qu'il aimait a déchiré (e feu ; 
Dont tn vavisie tiône , êc doat tn pos toî*mlM . 
Desbonorer le fmi hk po9f le diâriénie* ^ 
Efdave maHieuveux en tous lieux étranger , 
Quels biens me re(taient-ils que ceux de me vei^g^ ? 
Filt de roi ^ te punir ^titkiww'ienl empire. 
Pleinement iatiafait je n'ai plat rifmk îaott 
Adieu , fçache mourir , fois Itomme « imite ~motb 

Çll veut fis tUMT j^ Alon^ lui arrête le bras» Guf" 
mandf qui wtrt avec pisifiutn Gmrd^ qdpfi*. 
' cédia»' Bofimon , difgnnâ Zmtgeu\ 

m^^ÊmmÊmmmmmmmmmm j 

S C Ë N Ë 1 1 

ROSANORE, ALONZO. GUSIdAKO> 
ZANGA, QAAOBS. 

Que ron\eiîIe for îaîi 

A O S A N O R E. 

Dienx.1 qu efi-cc que je foiî 
Je viens fanver tet fbnrié'LatiemllafiteAlBaïdo 
Vient de me révâer Its erîmes d'an perfidfew 



> 
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lion époxibl 

ilamol 

A L O M Z O. 

Repoullc dt tes bras 
Utt iDOVtd oiitm, b pins vil des ingiats; 
Un iBoalbtt n'iyant qne ûi fuicnr pour gnUe^ 
Fat un ami baribafe , un époux parriâ^. 

(// fe détourne d'elle & ft cmcht le vi/açt 
ksmams») 

R O I A vb R li 
hbr% k» ycûc fur moi. 

. A L O N Z O. 

Je tombe à tes genoux. 

Qm! m M ne luni pas? 

KQUAVOKEffejetUmtdamfiihm^, 

A L O II z O. 
Mas Cwrâûts font alfireox. ? 

RoSAHOKB. 

Ton nmofds las aspic 

A L o N z o. 
Jdc l€ndni-t*3 Carlos « qu'immola ma furie ? 
^ ROSAKOAB. 

Ton kas n'cft pas coapal>Ie , 6i ca mon&e nih«m>hi.,4 

A L o N z o. ^ , 

Mcm a?6iig}e cooiioux iîBui guidé ia fluiat 



I 

I 



Avec qnel art crnel ce fourbe détduible ' 
A tenin fpos. met pas ce piige aBominablé. f 
Infortuné Carlos..... Va^ monitre^ le trépas 
Aux juftes châcimens ne te fouftraira pas. 
Qu on invente un fupplice auilî grand que ion crime» , 

' Z rK 6 A. 

Ta ciaindraii que b mort t^enlevât ta viffime l 
Un grand cœur fçait tirer panî de Tes malbeurs; 
Dans i ecat où je fuis je brave tes fureurs : ' 
£IIe font fans effet, tu refies ûins véngeanée;' 
An ^ de tes fonbaits exercé ma confiance « . 
Von fi je fçais fouffirîr , appelle tes Anneaux , 
Qu'ils inventent exprès des fuppîices nouveaux^ 
Toi-même contre moi prefTe leur barbarie , 
Tn penz'dàni fes tbnrmens âire finir ma vie^ 
Mab tn ne pourras pas dn nibms inë mépriiêri . 
Ces pleurs que la douleur peut nne faire verfer , 
Ces plaintes & ces cris qu'arracbe la torture « 
Sont étrangers à^I'ame^^ 9s font dans la nature; 
Mon corps iiiilbnnera / mon fang ponria couler; 
Mais ce cœur, jamais rien ne pourra l'ébranler. 

(i/ fort fuivi de quciqut» Gardu^y 
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TR AGfiDIE. 
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SC£N£ IV £T. DERNIÈRE. 

ALZAIDE, KOSANORE, 

GARDES. 



A L O N Z OV 

B réfie époinranté de tant de perfidie ; 

Aiais ma propre fureur, bélas! le juftxHe» 

.Adadame. • 



r A la veifp^ quiiffp ifatiri» fc jour* 
.Oui , je dois tes remoçds qui prouvent ton amour. 
Si Zanga fut cruel , pnnîs-Ie fans colère; ^ ' 
Méprife un malheureux , la mort lui ferait chère.) 
IJâc loin de nos ciïnnttle barlNire entraîné" 
Emporte le legietddc fe voir pardonné» 

A L O N Z O. 
Ordonne de fon fort ; ton époux trop coupable 
Succombe fous le poids da malbear qni l'accabSe^ 
Non , non , ce cœnr jamais ne'iera confolé ; 
Le trépas de Carlos , par mon ordre immolé / 
De ce moment Ci doux , empoifonne les charmes. 
Et je n ai plus que toi pour edùyer mes larmes. 



d€ la Piici, 
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AVERTISSEMENT. 

On trouve chez CAILLEATT » LiBraire-Imprimeur , 
rue GaUande , N^. 64 « toutes les Tragédies êt Comé- 
dies joués depuis quinze ans i Paris fur les Théâtres 
nodemes; tels que les F' atiétés Amufantes , aujourd'hui 
le Théâtre François de la rue de Richelieu ^ YAmbigu^ 
Comique , les Grands Danfeurs du Roi , le Théâtre 
Trcmçaii , Lyrique & Comique, U.c. &c. ho* 



* 



